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AVERTISSEMENT DE CONTENU
Chères lectrices, chers lecteurs,
Ce roman contient des propos et des contenus qui pourraient heurter la sensibilité de certaines personnes. Tout à la fin, vous trouverez une liste des thèmes sensibles abordés (attention cependant au risque de spoilers).
Veuillez prendre le temps de prendre cet avertissement en considération et faire preuve de vigilance pendant votre lecture. Si celle-ci devait déclencher un trop grand malaise, veillez à ne pas rester isolé·es et à vous tourner vers des membres de votre famille, des amis ou vers des professionnels.
Nous vous souhaitons tout le meilleur en général et, plus particulièrement, la plus belle expérience qui soit pendant la lecture de cette histoire.
Lara et ARVIS Éditions

Pour Phil et Maris.
Parce que, grâce à vous, je ne suis jamais seule.
[image: ]


Playlist
Wien – Mayberg
traitor – Olivia Rodrigo
The Winner Takes It All (Acoustic) – Jea Hall
How to Be a Heartbreaker – MARINA
I Can Do It With a Broken Heart  –  Taylor Swift
Unstoppable – Sia
Zorn & Liebe – Provinz feat. Nina Chuba
No Time to Die – Billie Eilish
Foolish One (Taylor’s Version) (From the Vault) – Taylor Swift
I Feel Like I’m Drowning – Two Feet
Ohne mein Team – Bonez MC feat. RAF Camora feat. Maxwell
Schwarzes Herz – AYLIVA
The Last Time – Taylor Swift feat. Gary Lightbody
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In Flammen – LEA
What Was I Made For – Billie Eilish
champagne problems – Taylor Swift
Lover (Piano Version) – Will Adagio
You Are In Love (Taylor’s Version) – Taylor Swift
High for This – The Weeknd
Last Dance – Dua Lipa
Daylight – Taylor Swift

CHAPITRE 1
PAPIER dÉCHIRÉ – CŒURCHIRUREs
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LIVIA
— Comment c’était l’école, paupiette ?
Avant que Nora ne réponde, son attention est détournée par Heinz qui, tout de suite après un salut de la main amical, fait magiquement apparaître une sucette rouge. Le sourire rayonnant de joie, Nora sautille jusqu’à lui pour prendre la friandise et s’apprête déjà à la déballer quand, soudain, elle se fige.
Interloquée, je baisse les yeux vers elle :
— Tout va bien ?
Nora tourne la sucette pour mieux l’examiner et répond à la mine perplexe de Heinz par un air sceptique :
— Elle n’est pas empoisonnée, hein ?
Heinz se gratte la tête.
— Comment ? Bien sûr que non, jeune demoiselle.
Il me regarde, circonspect. Je glousse.
— C’est notre belle-mère qui lui a mis cette idée étrange dans la tête.
Puis, me tournant vers ma sœur :
— Nora, de la part de Heinz, tu pourras toujours accepter n’importe quelle sucette. Je te jure que, à part pour les trucs chimiques qui s’y trouvent, il n’y aura jamais de poison ajouté.
— C’était juste pour vérifier, pépie-t-elle, se mettant alors à tripoter l’emballage de ses petits doigts.
— Et tu as bien raison, rit le portier d’une manière grand-paternelle. Mieux vaut prévenir que guérir, comme ma femme dit toujours.
— Tu vois ! s’exclame Nora, le poing sur la hanche.
— D’accord, d’accord.
Je lève les mains en signe de reddition.
— Allez, viens. J’ai un besoin urgent d’enfiler un truc confortable et de me jeter sur le canapé.
Et sur Nick, poursuis-je dans ma tête. Penser à lui me donne chaud.
— Nul, fait Nora, en m’obligeant à redescendre de mon petit nuage.
— Qu’est-ce qui est nul ?
— L’école. Aujourd’hui. Tu viens de me demander.
— Ah, oui, c’est vrai.
Nous entrons dans l’ascenseur. Ma sœur cale la sucette entre ses dents.
— Et qu’est-ce qui était nul, plus particulièrement ?
— Oscar m’a super énervée.
Pendant que l’ascenseur se met en branle, Nora contemple son reflet en plissant les yeux.
— Qu’est-ce qu’il a dit pour t’énerver ?
— Que Papa vole l’argent des pauvres. Et que c’est un cochon de politicien corpulent.
Merde alors, les enfants sont vraiment méchants, parfois.
— Corpulent ? dis-je, surprise. Tu veux dire « corrompu » ?
— Non, corpulent.
Je me masse le front. J’aurais bien envie de débarquer sans crier gare dans la salle de classe, d’y trouver cet Oscar et de lui remonter les bretelles. Mais, naturellement, je ne peux pas. Il y aurait de fortes chances qu’une enseignante paniquée appelle la police pour m’escorter hors de l’école privée Phénix, les menottes aux poignets. Les tabloïds en pisseraient de joie dans leur culotte, déclarant : une it-girl folle à lier, potentiellement possédée, se déchaîne sur des CE1 sans défense. Ou quelque chose d’autre du même acabit. Ce qui ne ferait que nourrir les propos tenus par Oscar à Nora. De toute manière, le gamin ne fait que répéter les âneries qu’il entend de la bouche de ses parents.
Alors, plutôt que mettre à exécution ma vendetta sur un CE1, je demande plutôt :
— Tu veux que je parle à Madame Schneider ?
— Non, glousse Nora. Oscar-qui-pue-qui-pète, il me fait pas peur.
— Très bien.
Je lui fais un clin d’œil. Puis les portes de l’ascenseur s’ouvrent doucement et nous pénétrons dans le spacieux duplex. Dans l’entrée, mon regard glisse sur le porte-manteau. J’y vois les vestes de Papa, Nora et moi, mais ni celle de Nick ni celle de Tanja. Étrange. Normalement, à cette heure-ci, Tanja est toujours à la maison pour aider Nora avec ses devoirs.
Quelque chose cloche.
Je le sens tout de suite. Quelque chose n’est pas comme d’habitude. Mon cœur se met à battre trois fois plus vite. Car je reconnais ce sentiment. Ce pressentiment sinistre et désagréable que je suis sur le point de faire une découverte qui va faire s’écrouler mon monde.
Le même que celui que j’ai déjà ressenti il y a seize mois.
Depuis la salle de séjour, j’appelle :
— Il y a quelqu’un ? 
Un silence de mort me répond. Un détestable tiraillement se fait sentir au niveau de mon estomac.
Calme-toi, Livia. Pas de panique. Ça ne veut rien dire. Ce n’est pas parce qu’ils sont en possession de toute notre fortune depuis quelques heures qu’ils se sont déjà fait la malle. Ce ne sont que les ombres du passé qui brouillent ton jugement.
Je passe devant Nora d’un pas rapide. En direction de l’étage, j’appelle :
— Tanja ? Nous sommes rentrées !
Toujours aucune réponse. Toujours ce tiraillement écœurant dans mes entrailles.
— Peut-être qu’elle fait la sieste, suggère Nora en haussant les épaules. Elle a souvent l’air fatiguée, en ce moment.
— Peut-être, disent machinalement mes lèvres, espérant, priant, suppliant que ce soit le cas.
Que ce soit mon instinct qui se trompe. Que ce soit seulement la peur profonde d’être de nouveau abandonnée et trahie qui parle. Pour faire taire ces sombres pensées, je monte aussi calmement que possible les marches qui mènent à la chambre de mes parents, devenue celle de Papa et Tanja. Dans quelques secondes, je trouverai Tanja endormie et montrerai à mon cœur meurtri qu’il peut se détendre. Que s’il s’emballe et cogne contre mes côtes, prêt à déchirer mon chemisier Paco Rabanne, ce n’est pour aucune raison.
Tout va bien aller. Tu surréagis.
Avec des doigts tremblants, je baisse la poignée.
Pas de bijoux sur la table de nuit. Pas de maquillage sur la coiffeuse. Ma vision commence à devenir trouble.
J’ouvre les portes de la penderie à la volée. Les chemises de Papa. Les costumes de Papa. Rien de Tanja. Je fouille les tiroirs comme une furie, manque de dégonder des portes, me jette par terre et regarde sous le lit. Rien. Il ne reste plus rien à elle. Nulle part. Pas même une chaussette sale et abandonnée. Rien qui prouverait que Tanja Steiner a vécu ici. Qu’elle a fait partie de nos vies.
Je bondis sur mes pieds, me raccrochant à la seule planche de salut qui m’empêche encore de me laisser sombrer dans les abysses les plus profondes. Peut-être que Tanja est une ordure qui n’attendait que le moment où Papa lui cèderait ses parts de l’entreprise. Elle, oui, mais pas Nick. Jamais il ne…
Je manque de tomber alors que je dégringole les escaliers. Vers sa chambre, à lui. La chambre que, pendant si longtemps, je ne voulais pas qu’il occupe et dont je voulais l’expulser. À présent, je ne souhaite rien d’autre que de le voir en ouvrant la porte. Tu viens pour repasser de nouveau les rideaux ? dira-t-il en m’offrant un sourire espiègle. Voilà, c’est ça qui va se passer. C’est comme ça que ça doit se passer.
Les trois enjambées à travers le salon me donnent l’impression de faire un marathon. Mon cœur palpite, tandis qu’un nœud de la taille d’une boule de bowling se forme dans mon ventre. Je ne me suis pas trompée sur lui. Il n’a pas fait ça. IL NE M’A PAS QUITTÉE. Intérieurement, je hurle pour lutter contre mes doutes qui se font de plus en plus grands.
Frénétique, j’actionne la poignée de porte et trébuche dans la pièce. Le lit est fait. À côté, la table de nuit, ici aussi, est vide. L’épouvante menace de m’engloutir, de m’emporter avec elle et de me couper la respiration. J’ouvre la penderie.
Vide.
Un vide béant au milieu des tringles à vêtements, des étagères et des tiroirs me hurle dessus. Le sol sous mes pieds commence à tanguer. Le monde et tout ce en quoi j’ai cru ces dernières semaines, tout ce qui me faisait me sentir vivante : envolé.
Je tourne sur moi-même pour fixer le bureau.
Non, non, non, non, non, non, non.
Plus de photos. Plus d’appareil. Plus rien qui indiquerait qu’ici a vécu un homme aux yeux gris d’été qui voyaient à travers moi.
Mes pensées vrillent.
Mon pouls cogne.
Mon ventre se tord.
Puis mon regard tombe sur le tableau en liège. Là où j’avais accroché un polaroïd me montrant faisant un doigt d’honneur. Là où, maintenant, un morceau de papier déchiré est épinglé.
Mes yeux lisent les trois mots qui n’arrivent pas à pénétrer mon cerveau.
Je suis désolé.
Je. Suis. Désolé. Trois mots. Tracés avec une écriture sinueuse que je connais bien. Je reste comme pétrifiée, contemplant les douze lettres. Mon esprit refusant de reconnaître ce que mon cœur a déjà compris.
Puis la tornade de pensée prend fin brusquement. Je regarde le morceau de papier déchiré qui, un battement de cils plus tard, déchire également mon cœur.
Nick m’a quittée.
Mon cœur se comprime.
Nick m’a trahie.
Mon cœur se désagrège en lambeaux.
Rien n’était vrai.
Mon cœur en papier finit en cendres et je ne suis plus que douleur dévastatrice.

CHAPITRE 2
pierre au ventre
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NICOLAS
Derrière le hublot de l’avion, le ciel prend lentement des teintes orange. Nous avons quitté Vienne depuis plus d’une demi-heure. D’ordinaire, c’est le moment de la victoire. Où se mélangent satisfaction, sentiment de puissance et sens de la justice. D’ordinaire, assis là, je m’imagine les richards écumer de rage parce qu’on leur a joué un putain de vilain tour. Parce que nous sommes intervenus.
Mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, je ne ressens rien de tout ça. Zéro satisfaction. Zéro fierté. Peu importe combien de temps je passe à regarder le ciel s’assombrir.
— Ah, c’était sensationnel.
Ma mère se recule dans son siège extralarge avec un sourire satisfait. Ses traits affichent chacun de ces sentiments qui me font, à moi, défaut.
— Tout va bien ?
Comme je n’ai rien répondu, elle me dévisage.
— Oui, oui. Tout va bien.
J’évite son regard. À travers la fenêtre, l’orange devient rouge sang.
— C’était notre meilleur coup, je crois, dit-elle en hochant la tête. Tu as été particulièrement bon. Vraiment, comment tu as réussi à embobiner cette peste. Wow.
Cette peste. Une peste blonde aux griffes aiguisées et aux yeux verts félins, dans lesquels quelque chose bouillonne toujours. Parfois, de la colère et du mépris. Parfois, du dévouement et de la passion. Parfois, du bonheur. Des yeux volcan.
Une douleur aiguë me perce la cage thoracique.
— Tu peux être extrêmement fier de toi, continue-t-elle en basculant le large dossier du siège de la classe affaires vers l’arrière.
— Je le suis, dis-je simplement, souhaitant ne pas avoir l’impression de mentir.
Souhaitant, comme à chaque fois, m’envoler le sourire aux lèvres, me figurant être un héros pour ne pas être resté les bras croisés à regarder le monde autour de nous devenir de plus en plus merdique, mais pour avoir, au contraire, agi. Faisant de moi son antithèse, à lui. Soutenir des fondations, des institutions d’aide à la jeunesse et des programmes éducatifs avec l’argent de gros nantis, cela avait toujours semblé on ne peut plus héroïque. Du moins, jusqu’à il y a quelques semaines. À présent, tout ça a pris un goût infâme.
Un goût de trahison.
Reprends-toi, me mets-je à crier intérieurement, fixant ma tronche dans le reflet de la vitre.
Je ne devrais pas me sentir ainsi. Je n’ai pas le droit de me sentir ainsi. Je n’ai pas le droit de penser à elle. Surtout, je n’ai pas le droit de penser à elle de cette manière-là. À son visage, à ses yeux, à sa façon de me sourire et de me fusiller du regard. Ni au fait qu’elle soit brisée. À cause de moi. À cause de ce que je lui ai fait. Elle, qui n’accordait jamais sa confiance à qui que ce soit, qui me l’a accordée à moi. La mauvaise personne.
À cette idée, mon cœur devient un rocher aux arêtes saillantes qui pousse contre l’intérieur de mes côtes.
Fuck. Je dois arrêter !
J’inspire profondément et tente de toutes mes forces d’évacuer les yeux tristes de Livia Hohenburg de ma tête. Stop. Ce n’était qu’une cible.
Rien. Qu’une. Simple. Cible. Peut-être qu’en me le répétant suffisamment de fois, mon cerveau brumeux et mon cœur de roc y croiront. Ce n’est qu’une fille riche et pourrie gâtée à qui j’ai soutiré de l’argent parce qu’elle en avait trop. Rien de plus. Elle ne signifie rien pour moi. Elle est censée ne rien signifier pour moi. Sinon, il ne reste plus qu’à jeter tout ce que j’ai érigé dans ma vie à la poubelle.
— J’adore ça, quand le plan s’exécute parfaitement.
S’exécute parfaitement. Je me suis exécuté et l’argent des Hohenburg va aider beaucoup de gens. Qui se soucie du menhir d’Obélix enfoncé dans ma poitrine ? Mes sentiments, on s’en fiche. Ce qui compte, c’est le résultat.
— J’ai dompté le père et toi, la fille.
J’essaie d’imiter le sourire triomphant de ma mère. Dompté. Ce mot me retourne l’estomac.
— Une chance que tu l’aies si bien manipulée qu’elle ait accepté ce mariage précipité. Sinon, il aurait été plus difficile de transférer la direction de Hohenburg Immogroup à mon nom.
Elle opine du chef, l’air radieux, avant de pousser un soupir de contentement.
— En plus de ça, nous sommes en possession d’une grande part de la fortune des Hohenburg.
— Oui, je sais.
Seulement, je suis loin de trouver la chose aussi satisfaisante que toi.
— Et qu’est-ce qu’on va en faire ?
Elle balaie ma question d’un revers de main.
— Je m’en occupe. Je pense répartir l’argent entre plusieurs projets et fondations. Tant de bonnes choses vont pouvoir être accomplies avec, et je crois… s’interrompt-elle en penchant la tête d’un air songeur. Oui, je crois qu’on n’a jamais raflé autant.
Contente d’elle, elle sirote son verre de vin rouge tout en souriant béatement.
— Tout ce stress en a valu la peine finalement, non ?
J’acquiesce en silence.
— Et le Hohenburg Immogroup ? Qu’est-ce qu’on en fait ?
— Je vais passer les rênes à quelqu’un qui saura mieux quoi en faire. Ne te fais pas de souci.
Elle baisse son verre pour mieux me dévisager.
— Tu ne poses pas autant de questions, d’habitude. Tu es sûr que tout va bien ?
— Tout à fait, dis-je sur un ton résolu. Je me demandais juste pourquoi on avait fait tout ça.
J’essaie d’étouffer la voix de Livia qui résonne dans mon esprit. « Je veux tout de toi. Tout. » Des paroles chuchotées dans une cabane en pleine forêt, transformées ensuite en blasphèmes haletants. De moi, je ne lui ai pas tout donné.
— Tu fais ce qui est juste, et je suis réellement fière de toi, Raphael.
Son sourire chaleureux ne suffit pas à réchauffer mes entrailles, qui se sont brusquement glacées à la mention de mon prénom. Raphael. Raphael Ketterbrink. Mon nom de naissance et, pourtant, celui d’un étranger.
— Et ensuite ? m’entends-je questionner, car, d’une manière ou d’une autre, il y a toujours une suite.
— Une fois à Cancún, on se trouve une planque. Des vacances sous le soleil mexicain. On les a bien méritées.
— Après, je voulais dire.
— Après, cap sur New York.
Elle fouille dans son sac à main Michael Kors, puis me tend un dossier noir.
— Tiens, fait-elle en désignant les documents à présent dans mes mains. Prends le temps de te familiariser avec Nancy Young. C’est notre prochaine cible.
J’ouvre le dossier pour scruter la trombine d’une femme brune dans la trentaine.
Vienne – Cancún – New York City.
Une nouvelle ville. Une nouvelle identité. Une nouvelle cible. C’est la vie que je mène. Que Raphael mène.
Nous n’avons jamais procédé autrement.
Et il en sera
toujours
toujours
toujours
ainsi.
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LIVIA
Les feuilles jaunissent.
Papa se fait arrêter.
Nora part.
Je ne suis que douleur.
Les feuilles meurent.
Vic dit « oui ».
Leander fuit.
Je ne suis que douleur.
Des biscuits de Noël sont préparés.
L’appartement est grand.
Je couche avec des hommes.
Je ne suis que douleur.
Des feux d’artifice explosent.
Je veux me défoncer.
Je ne le fais pas.
Je ne suis que douleur.
VIENNA SPOTLIGHT
Cygne noir ou cygne blanc ? Comment se présentera Livia Hohenburg à la première du Lac des Cygnes du Ballet national de Vienne ? Une question sur toutes les lèvres. Après son absence de plusieurs mois sur les tapis rouges, la confirmation du retour de la it-girl a pris toute la ville par surprise. Reste à savoir si, après le scandale impliquant son père, elle marchera la tête haute ou si elle sera réduite à ramper, accablée par le poids de l’humiliation.
Pour rappel : le père de Livia, Alexander Hohenburg, arrêté il y a plusieurs mois pour détournement présumé de fonds publics, est depuis en détention provisoire (voir Alexander le Grand devient Alexander le Petit). Les comptes de l’entrepreneur resteront bloqués tant que l’enquête sera en cours. Quant à Tanja, sa toute nouvelle épouse, elle n’a, depuis, plus été aperçue à Vienne. Visiblement, leur amour n’était pas assez fort pour passer à travers les barreaux. Dommage que, malgré le « pour le meilleur et pour le pire », Tanja Steiner n’ait fait acte de présence que pour le meilleur. Certaines mauvaises langues présument même que cette chère Madame Steiner avait toujours été mal intentionnée, et que son objectif était bel et bien de s’en mettre plein les poches.
Pour ce qui se passe dans la maison Hohenburg, notamment en ce qui concerne Livia, le temps ne semble pas au beau fixe. C’est pourquoi nous nous réjouissons d’autant plus que notre étoile préférée de la haute société veuille bien de nouveau briller en public.
« Être présente pour ma famille est plus important que des galas ou des réceptions. Nous avons été victimes de duperie et il est donc essentiel que nous restions soudés », avait déclaré Livia Hohenburg dans un communiqué de presse.
« Être présente » non seulement pour sa famille, mais aussi, apparemment, pour quelques jeunes célibataires. C’est en tout cas ce que suggèr  t Lukas Winter, avec qui un baiser langoureux a été échangé et dont la start-up a été étonnamment rachetée par Meta, lui con férant depuis peu une large fortune. Toutefois, toute conclusion sur une éventuelle relation serait encore trop prématurée. « @livinglivia ? Elle saute sur tout ce qui bouge. Elle a complètement disjoncté, si vous voulez mon avis », a confié un proche des Hohenburg lors d’un entretien. Impossible pour nous de savoir en quoi consiste exactement la vie amoureuse de notre princesse viennoise non officielle. Pendant plusieurs mois, son profil Instagram @linvinglivia avait pris des allures de désert. Jusqu’à hier. « On se voit à Swan Lake », a posté la jeune femme de 21 ans dans sa story. La chose est claire : Livia se rend aujourd’hui à l’Opéra. Dans quel état d’esprit et avec, oui ou non, un homme à son bras, vous le saurez demain en lisant Vienna Spotlight.
Dans tous les cas, il ne s’agira pas de Leander von Traun, que l’on a longtemps cru le grand amour secret de Livia Hohenburg. Celui-ci a disparu de la scène viennoise depuis l’automne et serait actuellement occupé à prendre du bon temps un peu partout autour du globe. Dernièrement, il a été vu à une soirée fétichiste à Saint-Tropez, contredisant les rumeurs selon lesquelles Bad Boy von Traun se serait assagi.
Cependant, nous aurons la joie de voir aujourd’hui Victoria Everhofen, qui foulera pour la première fois le tapis rouge auprès de son fiancé (voir Oui ! Victoria Everhofen va se marier. Tout sur les fiançailles de rêve de l’héritière du Sacher).
Peu importe les événements, la soirée ne manquera pas d’être divertissante.
Place au spectacle !

CHAPITRE 3
MOI-ROIR FRAGILE
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LIVIA
Six mois.
Six mois sont passés depuis que je me suis désagrégée. Six mois durant lesquels tout bougeait autour de moi, et en moi, absolument rien. Papa a été arrêté. Nora est partie vivre chez tante Britt. Vic s’est fiancée. Bennet a enchaîné les voyages d’affaires. Leander a plié bagage.
Toutes ces scènes ont défilé devant mes yeux comme dans un film. Je n’étais pas actrice, j’étais spectatrice. Une poupée sans vie dans un fauteuil de cinéma puant, tandis que mon existence partait en fumée.
— Livi ? T’es encore là ? demande Nora pendant notre conversation téléphonique de tous les soirs.
— Oui, désolée.
L’espace d’un instant, j’ai dû lutter pour ne pas me laisser étouffer par la solitude qui m’envahit chaque fois que je pénètre l’obscurité épaisse de notre appartement.
Je me fige brièvement, debout dans l’entrée. Espérant un miracle, espérant que Nora va soudain me courir dans les bras, espérant que tout n’était qu’un mauvais rêve. Mais rien ne se passe. Seulement un silence solitaire et une distance de trois cents kilomètres entre Nora et moi.
— Ce n’est pas l’heure de te coucher, paupiette ?
— Si.
Elle déglutit et, malgré cette distance entre nous, j’entends qu’elle est malheureuse.
— Tout va bien ? dois-je demander, même si je sais bien que rien ne va.
— Oui, je…
Un soupir trop lourd, trop profond pour franchir les lèvres d’une enfant de huit ans. Mon cœur écope d’une nouvelle fissure. Je m’efforce de ne rien laisser paraître.
— Bah alors… qu’est-ce qui se passe ?
— C’est juste que… commence-t-elle avant de déglutir une nouvelle fois. Ça me manque, d’avoir une famille.
Une famille. Sept lettres qui me lacèrent la poitrine. Des larmes me brûlent les yeux.
— Nora. Toi et moi. Nous sommes une famille. Pour toujours.
— Je veux dire, une vraie famille. Avec Papa et…
Elle laisse la fin de sa phrase en suspens, mais je devine sa pensée. Avec un père qui ne serait pas dans une foutue prison, et une mère. Mais, après s’être volatilisée, notre mère est morte. Et la femme qui aurait pu prendre sa place s’est révélée une ordure et un escroc de la pire espèce.
Ma main libre essuie le sel de mes yeux.
— Ça va s’arranger, d’accord ? Papa va revenir. Tout ira bien de nouveau.
J’aurais tant aimé éprouver ne serait-ce qu’un pour cent de l’assurance que ma voix laisse paraître. C’est pourquoi je m’entends répéter :
— Tout ira bien. Et maintenant, au dodo, paupiette. On se reparle demain. Bonne nuit !
— Bonne nuit, Livi.
Nous raccrochons et, pendant quelques secondes, je demeure debout dans l’obscurité de l’entrée, tentant de ne pas m’écrouler sous le poids accablant de ma réalité. Je finis par balancer mes bottes dans un coin et traverser le salon plongé dans les ténèbres en direction de la fenêtre.
Dehors, il neige. Je contemple les flocons qui parcourent tout ce chemin depuis le ciel avant de se faire piétiner par des baskets sales sur les pavés de Vienne. Peut-être suis-je à l’image de cette neige. Tombée et foulée au sol. Et peut-être bien qu’enfin, je fondrai.
« Ça me manque, d’avoir une famille. » La phrase résonne encore dans mes oreilles, évoquant des souvenirs qui font se rouvrir chaque déchirure de mon cœur. Avant d’être entièrement submergée, je détourne le regard de l’averse de neige et attrape la télécommande. Je préfère encore entendre des célébrités de bas étage s’entredéchirer à grands cris dans L’île de la tentation VIP que rien du tout.
Le téléphone sonne, mais je m’en fiche. La dernière chose dont j’ai envie, tout de suite, c’est de me faire mitrailler de questions par un reporter agressif. Quand votre père sera-t-il relâché, Madame Hohenburg ? Comment vous sentez-vous après votre chute de l’échelle sociale ?
Que répondre à ça ? Minable, merci pour votre sollicitude. Mais, si vous voulez tout savoir, je m’en bats les flancs de mon statut social. Ce qui me tue, c’est plutôt le fait de m’être montrée vulnérable pour la première fois de ma vie en tombant sur un faux-cul d’usurpateur tordu. Mais oui, bien sûr, le qu’en-dira-t-on est aussi très grave.
Non merci. Avec un goût amer en bouche, je fais bouillir de l’eau que je verse ensuite sur un sachet de thé. Le téléphone retentit de nouveau. J’attrape un sachet de cacahuètes soufflées et m’affale sur le canapé, feignant de ne pas entendre la sonnerie. « Bienvenue à votre deuxième feu de camp », annonce Lola Weippert aux candidats, et j’essaie de vider ma tête de toute autre pensée.
— Livia ?
Je sursaute si violemment que je me renverse du thé brûlant sur les doigts.
— Aïe ! Merde !
Une douleur lancinante de brûlure me pique la peau.
Une créature emmitouflée, avec bonnet et écharpe ultra longue, pénètre dans le salon.
— Oups. Désolée. Je ne voulais pas te faire peur. Mais tu ne peux en vouloir qu’à toi-même.
— Vic, c’est toi ?
— Oui, qui veux-tu que ce soit ?
— Je ne sais pas, le yéti ?
Sous le choc, je pointe du doigt la chose surdimensionnée qui ne ressemble que de très loin à un manteau.
— Il n’existe pas.
— Plus, tu veux dire. Puisque tu as fait une fringue de sa fourrure, espèce de barbare.
— Je ne te permets pas ! C’est un Hermès, et tu n’y connais vraiment rien à la mode.
Elle s’extirpe de la chose poilue et la dépose sur un fauteuil.
— On dirait un chien, dis-je en zieutant la pile de fourrure d’un air sceptique. Ou un léopard des neiges. Tu as faim, Snowflake ? Tiens, mange.
Je lance quelques cacahuètes soufflées sur le manteau. 
— Voilà, brave bête. Tu aimes ça, hein ?
— Ce n’est, bien entendu, pas de la vraie fourrure, signale Vic en roulant des yeux.
— Ouaf. Bon chien-chien, dis-je en jetant une autre cacahuète.
— Tu veux bien arrêter de donner à manger à mon manteau ?
— Mais il a faim, ce toutou.
Une nouvelle portion de nourriture atterrit sur Snowflake.
— Ce toutou est un vêtement.
Me condamnant du regard, Vic retire les cacahuètes soufflées – ou les croquettes pour chien – du tissu blanc.
— Rabat-joie. 
Je lui décoche une grimace et reporte de nouveau toute mon attention sur L’île de la tentation. Vic se redresse et se plante résolument au milieu de la pièce.
Je lâche un soupir. 
— Vic, qu’est-ce que tu veux ? Tu n’es pas juste venue pour faire nourrir ton manteau chelou qui ressemble à un fauve ?
— Il a fallu que Heinz me fasse entrer.
— Visiblement, cet homme ne prend pas son travail au sérieux. Depuis quand les portiers laissent entrer des inconnus sans prévenir ?
— Il a voulu te prévenir, mais tu n’as pas répondu au téléphone, et je suis loin d’être une inconnue, je te ferais dire.
Elle s’assied et jette une cacahuète soufflée dans sa bouche.
— Ah, ha. Et quand je ne réponds pas, c’est tout de même une invitation à monter ?
— Je lui ai signalé que tu étais toute seule là-haut.
Eh bien. Tu parles d’une nouveauté.
— Et que personne ne s’en rendrait compte s’il t’arrivait quelque chose. Que tu pourrais très bien être gisante par terre depuis des jours, parfumant l’appart’ d’une odeur de décomposition.
— Bah dis donc, une chance que j’aie une amie aussi prévenante, dis-je en buvant une gorgée de thé. Pour ta gouverne, je viens de rentrer. Heinz sait donc pertinemment que je ne suis pas en train de me putréfier.
— Question de point de vue.
Me toisant, les sourcils levés, le regard de Vic s’attarde sur une tache ornant mon pull.
— Et si tu avais fait irruption en pleine séance de yoga naturiste ? Ou pendant que je recevais la visite d’un mec ?
— Dernièrement, à en croire la presse à scandale, le risque semble plus grand en ce qui concerne la deuxième hypothèse.
— À propos de quoi ? Du fait que je suis une nympho bonne à enfermer ?
— Liv, ce n’est pas ce que je…
— Arf, c’est pas grave. Ils n’ont pas tout à fait tort, dis-je en balayant ma remarque d’un revers de main.
— Lukas Winter, vraiment ? demande-t-elle en secouant la tête d’un air consterné. Depuis quand tu t’intéresses aux nouveaux riches dans son genre ? Ce type cherche juste à se vanter auprès de ses potes snobs et friqués d’avoir vu Livia Hohenburg à poil.
— Et alors ?
Je commence à en avoir assez de ses questions.
— Et alors ? Un mec comme lui ne s’intéresse pas vraiment à toi. Juste à ton nom, et à ton corps, à la rigueur.
Je soupire.
— Peut-être que ça ne me dérange pas, tu y as pensé ?
— Ça ne te dérange pas de te faire sauter par quelqu’un qui ne gratte pas sous la surface ?
— Pas du tout. Les choses ne sont pas très bien finies la dernière fois que j’ai laissé quelqu’un gratter sous la surface, je te rappelle.
Ma gorge se serre. Mon cœur devient lourd.
— Donc, merci, mais non merci.
Je ne laisserai plus jamais personne me donner l’impression que l’être tout rabougri au fond de moi peut se montrer et se tenir sur ses deux jambes, comme un vrai être humain. Quel est l’intérêt, si, quelques semaines plus tard, ce moi fragile se prend un boulet de canon et éclate en mille morceaux ?
Vic émet un profond soupir.
— Tu ne crois pas que ça te ferait du bien de prendre le risque de nouveau ? D’apprendre à connaître quelqu’un, quelqu’un de gentil. Pas un de ces nouveaux riches en mal de reconnaissance. Ce n’est pas parce que Nick ne méritait pas ta confiance que tu ne dois plus jamais montrer ce côté-là de toi.
Je ne réponds rien, la tête toujours tournée vers la télévision, stoïque.
Vic laisse échapper un souffle silencieux.
— Tu as toujours des tendances destructrices quand tu es blessée. Malheureusement, au lieu de détruire les choses autour de toi, tu fais dans l’autodestruction.
— Dans la survie, plutôt.
C’est ce qui me permet de supporter un court instant ce tas de cendres, formely known as ma vie.
— Est-ce que ça va ? murmure-t-elle en se rapprochant.
— Oui, dis-je, remarquant à quel point je mens mal.
— On n’a pas déjà eu cette conversation à propos de faire semblant d’aller bien ?
Elle m’attire contre elle.
— Avec moi, tu n’es pas obligée de faire comme si. Ça ne sert à rien. Je vois bien que tu morfles.
Je tente de lutter encore deux secondes, puis je craque.
— Ça fait tellement mal. Ça fait encore tellement mal.
Des larmes, que je ne laisse couler que rarement, roulent le long de mes joues et viennent tacher le pull en cachemire de Vic avec des traces de mascara.
— Et si ça ne s’arrêtait jamais de faire mal ?
— Ça va s’arrêter un jour. Je te le promets.
Ma meilleure amie m’enlace avec force. Me retenant dans ses bras, comme pour m’empêcher de sombrer. Ce qui serait peut-être, sinon, le cas.
— Je ne sais pas quoi faire, Vic. Chaque matin, je me lève sans savoir ce que je suis censée faire. J’ai la presse sur le dos depuis des mois. Nora ne va pas bien. Mon père est sous les putains de verrous. Je me demande bien ce que j’ai fait pour que Jésus ou le karma ou je ne sais quoi m’en veuille autant…
— La vie ne te fait pas de fleurs, en ce moment, concède Vic en me caressant les cheveux. Mais je suis fière de toi, Liv. Infiniment fière.
Je lève le nez.
— Pourquoi ? Je n’arrive à rien. Tout ce que je fais, c’est respirer, me nourrir de malbouffe, regarder des émissions de télé trash et, de temps en temps, me taper un nouveau riche.
Maintenant que je m’entends le dire à haute voix, le tout me semble encore plus pathétique.
— Ce n’est pas vrai. Tu es allée à la fac hier, non ?
— Oui. Mais en vrai, je ne sais pas pourquoi j’y vais encore.
— Comment ça ?
— Eh bien, ces études en gestion d’entreprise, j’étais censée les faire en prévision de la reprise de cet ô combien inébranlable empire Hohenburg. Mais, à la fin, il n’était pas si inébranlable que ça, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
— Alors, c’est peut-être l’occasion de faire autre chose. Quelque chose que, toi, tu as envie de faire.
Vic me donne un petit coup dans les côtes en signe d’encouragement.
— Impossible. Mon père a suffisamment de problèmes comme ça. Il est en taule. Que sa fille change tout à coup de vie, ce serait lui donner le coup de grâce.
En rendant tout retour à une vie de famille inenvisageable.
— Hm.
— Hm.
— Mon Dieu, c’est carrément affreux, expire-t-elle en enfouissant son visage dans ses mains, cette histoire de « mon père est en taule ».
— Ça, tu peux le dire.
— Tu lui rends encore visite ?
— Une fois par mois.
Une fois par mois, je dois passer par le sas de sécurité. Une fois par mois, je dois regarder mon père dans les yeux et constater comment le maire de la ville, autrefois si fier, a été brisé.
Et comment, malgré tout, il continue de tirer sur les ficelles de mon existence.
— J’y suis allée hier, reprends-je et, à ce souvenir, les cacahuètes soufflées dans mon estomac prennent la consistance d’un tas de cailloux.
— Et ?
— On a parlé d’une nouvelle stratégie RP.
Ma vie. Une stratégie de relations publiques.
— Ah, c’est fini alors le « pas d’Insta, pas d’apparition publique » ?
— Oui. Malheureusement. En réalité, vivre en retrait me convenait plut
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